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LE SUFFISANT. 

SCENE PREMIERE. 

LIN DOR, CLITIEt 
L I N D O R. 

Air. Aimens-rious , heUe Themire. 

1ELAS ! pouvez-vous encore 
Douter du feu qui me déïore , 
Qui mieux que moi vous adoïC t 
Qui plus que moi 
5Çait vèusprouVéi fa foi* 

C LIT I E. ■*''^4 

Am. tf ÎMfdp dtsfoufirt. 

Le langage d'un amanr 
Contraint un cœur à fe rendre 
Quand il peint I u feDcimeni j 


i 


^ ht SUFFISANT, 

Mais fouvent pour nous furprendre 
Le plus volage rçàit prendre / 
Le langage d^uri amant* 

L I N D O R. 

Air* Vansmè hameaux la paix & l'innocence^ 

jQuai!t4 <?** v<m a sr .'^iL y ôh '^tni^s aime fi »^ c ^ ffe I 
A ce prix vous m'avez permis Pefpoir 2 
Au doux inftant marqué par la tendrefle % 
Vous ôppofez le févere devoir. 
N'éloignés plus c6 moment où j'afpirc : 
Dieux ! en lerai-je encor long-tems privé ! 


-?J 


C L I T I E. 9i 

Craindre ...* héfiter .... n*efl-ce donc pas vous dire i 


jlfti 


Que cèfcheuteux inflant ell arrivé ? 

L I N D O R. 

> 

hiKé Conftantin buvoit toujourfi 

Ah ! dans quel raviflement 
Me plongé cet aveii charmant ! 
Le vrai bonheur pour toujours 
Va filer mes jours ! 

C L I T I E. 
^ ofi^^^- Am. Pour un amour ftivplif 


IaM^0' Un apparent hommage 

Souvent dure bien peu : 
La conftance eft le gagô 
D'un véritable feu* 


♦ . . t 


opéra: comique, i 

Lorfque lu tems nous prouve 
Ce qu'un amant nous dit ^ 
Le devoir même approuve 
Ce qu*amour applaudit. 

L I N D o r; 

Air- Des Sâbqtms; Miens ^ fous un §mhr4^ éféus \ 

fait exprès^ 




Je cède au charme dont je ]oui : 
O ciel î l>t-ie bien oui ! 


G L I T ï E. 
^ : Oui 

Mon cher Lindoc 
Mon coeur prend l'eflbr 
Moii amour qui fous en croit 

Croh. 

L I N D O R. 

Quejeieflfens î 

Le prix de vos chers actens \ 

C L I T I E- 

'• Quoi', vous in*aîmeKÎ. 

L I H^ D O R, 
Pour jamais vous m^enflunez. 
C L I T 1 B -> t^^ 

Ah qu*i^ me plaît ! J 


Oui je fens qu'il ell 
PoKC |tre zssmx fbrniné- ^ 
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LE SUFFISANT. 
L I N D OR. 

AiRi Ne vUrt'il fds que faim^ 

D'un rival qui vous fuît de près , 
Le foin paroît extrême* 

C L I T I E, 

Bon ! c'ell uii fat , & je le haïs 
Autant que je vous aime. 

C L I T I Ei 


V. 


AiH, De U neuvam^ ou Qu4ndt auteur de U^^^ 

Que craindre d*un petit maître , 

ÇufEfanc , enchanté de fon être j, / 

' Qui fe vantç t w 

Forge , invente 

Billets douK». 
Soupers de rendez-»vous y 

Affeâant la fbible vue , 

{)t payant fes bijoux eii revue. 

Il minaude > 

Echaffaude ^ 

Son jargon, , 

Sur un fîngulier t6n« 
Qtie toindre , &c. 

Oui la belle . 

(.a plus rebelle 
Cefle de l*être à fon afpçft, 

Dair d'aifance^ 

Le Mifpenfe 
I3es égards ac du froid refpe^.. 



OPERX COMIQUR 

Cha]:gé de poudre & d'efleace > 
Il exhale un pàifu» fi^eâ. 
Que cWdxe 9 ôcc^ . 


Air, Z)c s:tn$^ ttriefi que tr^pfatiki ^^ 


Un point m'allarme 9 El vire eil très-jolie ! 
Ses yeux , Lindor , ne vous touchent-ils pas 1 

. L I N D O R, 

Pieux quels foupçons ! ah n^ chère Oitîo 
Vous ofienfez l*amour 6c vos appas ! 

Air. L*0€C4j!on f4k l^ larron^ 

Elvire feint pour moi quelque tendreflc ; J 
Pour ramener ton amant fingulier , 
Enfin ion air de petite maitrefle , 
Ne peut plaire qu'9,1; Çhevaliet^ 

r 

->" • 

Air. Non , non €çhm ffe/lfmt trompeufi; 

CLITIE. iNon , non , notre amour n*eft point volage,^ 

WN*^OR. -^ Le fentiment le produit » 

Non y non , notrejimour n'efl point voUgc^ jj 

Par l'eftime il eft conduit» 

Une ardeur ^ui fe partage 

Trompe autant qu*elle féduît 5 A-» -'» . . ^ 

Mais du fi^ qui nous engage j^ • ** >y ^ 

Naît le bopheur qui nous fuit* 
IJIon , non > notre amour n^fl point volage^ 

Le fentîmem 1& produit » 
Non , non , notre amour n*eft point volage^jj^ 

F^r l'ciliae^ U cil q«a.duit. 


»4 
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LE SUFFISANT} 



i^ 


S E N E I L 
- B L V I R E , M A R T O N, 

E L V I R E , un Miroir de poche à U mdin^ 

jP u m'as fort négligée « 
Je fuis mal arrangée. 

MARTON. 

Oh votre rniroir mentj 

ELV IK EinquiAfe. 
Que le Chevalier tarde ! 

M À R T O N. 

• Un tel muguet n'a gardç 

D'être trop prévenant, 



E L V I R E. 

AijR.. L'honneur dans un jeune tendron^ 

' >• ' - . . . • ^ 

'Pour punir un homme G vain ^ 
' J'aimerai Lindor ; 

tm R T o N. 

Mais, enfin 
Ste»Fvous Ara de fa flamme t 


ÇPJSRA ÇOftflQyE, 51 

E L V I R E. 

Va > i'al lu dans l'air de Lindoi^ 
Le goût qu'il a pour moî.^^^^.^ 

^ M A'R T 01^-^' 

Madame j^ 
Son air pouroit bien avoir tort ! 

E L V I R E fiqu/e. 

En v<érit4 i^^W^^^^îrc ? 
Qu'eft-ce que ce doute veut dire I 
^^k^ «dj|ait^ont-ils &J1S jpoi^Qlr ! 

Malgré qu'ils n'épargnent perfbnne ^ 
Lindor les voie fans s*émoHvoir..".. 
1i en tient ♦... fi le cœur fe donna 
Sans le fçavoir* 

E L Y I R E. 

Jtlkz , je ft^urai l'enflamer ; 
Jugez mieux , pu fâchez vous taire. 
Quand je prends la peine d'aimer , 
Aprenez que je prétends plaire, 

M A R T O 
Air. T>h Pr/vS^ des Mank 
j^h ! pùifque YPus le prétendez. 
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jr<| LE SUFFISANT, 

EL VI RE. 

' Mai; , mais Marton vous m'excédez. ,^ 

Touç au contraire , je refpeélo 
Beaucoup votre prétention ; 
Mais la réufUte eil fufpeâe ' 

Svis une déclaration. 


.*^ 


E L VI RE.. 


C'ell . raifanner au mieux 
Voyez 


.* 



Ah quel air ferieux , 
Madame! 

E L V I R E^ 

• Otez-vous de mes yeux^i; 

EHeaîme qu*on ?Si!iBlM'J|^ ^jléÊÈl 
Répai:ons, l'imprudence. '^^^^ 

Ah point de couroux, . :' - * 

iDe^^Au^^doux 

^' E L '^ll' Èv * ** 


/► 




Taifer-vous^ 


h- 
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OPERA COMIQUE. ^ 

MAV.TONitun m flâneur. 
Air. GentUie Pftlerim 

Oui , vous êtes chômante , • 
V^rç voix eil touchante * 
Votre TCgard enchante. 

MLVlREfcrddou^fjm 

Quenedîs-tucelà,.., 
i^a nièce me tracaffe...* 

M A R T 9 n/ 

Votre beauté l'efiàcer , 
M'accordez-vous ma grâce ? 

U LV IRE. 

Oui dà y Marton « oui di. 

^^attez am^ns , où nous prend tioutes pa^ Ut 
E L V I R £• 

A m. Du haut en l4Si 

D*mi pis aller 
pn n*a point encor l'air , je penfc j| 
D*un pis aller. 

MARTON; 

De^ qui donc voulez-vous parler % 

E L V I R E. 

Ç: Çft ^un parjure qui m'offenfe. 


\ 


iifl tE SUFFISANT, 

Mpn mépris feçoic la vangeancQ 
D'un pis aller. 

Air. Ah quil eji beau VoifeatL 

Tu fais bien que le Chevalier ^6îé 
A mon fort dévoie fe lier ^ 

Le traître i 

Le traître ! 

M À R TON. 

Ah ! de vous oublier 
Éft-il le maître > 

E L V I R E. 
Air. D<? tous Us Cdpucins du monde. 

Aprends donc qu'il me facrific. 

M A R T O Nv 

^ Çon ! ... à qui , Madame > •^ 

E L V I R E. 

A;ÇJîti« 

L'infoleht en ell ébloui. 

K^ A RT O N, 
Ç*ell manquer à la bienféance. 

E L V I R E. 

Martôn , le trait eft inoui : 
Ç'eft une perfidie ...iramcofc. 


■«■^ 
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LE SUFFISANT; f| 

Air. Desvdpeurs. 

L'efpoir de lai rendre le change 
Me venge 
De fa noireeui*. 
Et pour que l'ingrac me refpeae^ 
J'affeâe 
L'air de doucetir ; 
Mais en fecret mon cœur fuccombtf> 

M. A R T O N. 

Le coup ell fiapant. 

E L V I R Bi 

* AfTommânt ! 

iWt chère , foutiens-moi , /e tombe ^ ' 
J'ai des vapeurs , 

Elle tombe dans un fauteuil. 

Je me meurs. * .. 

M A R T O N. 

Air. Une nuit dormant à hierveilU. 

Mais comment , Tes yeux font humides ; 

Au Public. 
Voyez pourtant , petits perfides , 
Quelles trances vous nous donnez. 
Par ma foi nous fommes bien folles 
' D'en croire vos belles parolles. 

à Elvire lentement. 
Allons , Madame , revenez^ 


N 


14 tÈ SUFFIS A kfi 

Ç L V I R Ei 

4 

Mes fens font encore étonnés* 

M A R T G N lui préfemani m pcoki 
Refpiiéz cette eau , je vous ptie; 

E L V I R Ei 
Donne..;. Je /iiis anéantie t ' 

M A R T G Ni 
Eflàyéz de marcher; 

ELVIRÉ; 

Hélas! 
C'en & périr f ... en n'y tient pfts I 

M A R T G N. 

AîR* Quoi Uous partez , é'ca 

S*il paroiflbit , ne faites point d'avanciîi 

. Ê L y I R E /i ItvàHt brufquemeHU 

fi donc , Marton , Paffront feroit fanglant i 
Il doit venir , compte qu'avec décence 
Je fçaurai foutenir fon changement ; 
U fçait déjà qu'à Lindor mon cœur penfe& 

M A R T O N >« part. 

% 
Ah ! qu'une veuve entend l'arrangement ) 


/ 
^ 
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OPERA COMIQUE. tj 


SCENE I ï î. 

LE CHEVALIER, ELVIJR.Ê^ 

MARTON. 

lE CHEVALIER (hme dès ie fond in Tb/krf, 

OU E ce beau jour promet cPhéureux Uiftans» 
Qu'avec pkifir liir ces bords on s'attétc 5 

È L V I R É, 

▲ift au Cotillon Couleur de rojh, 

Ah Chevalier arrivez donc 

Vous vous faites toujours attendre* 

LE CHEVALIER. 

* Vous lïiô grondez hors de faifon. 

Dé grâce avant daignez m*entendref..i 
Mais ^ mais comment 

Quel air galant \ 

Sans balancer ^ Lindor doit fe rendre 
• Cet àir vainqueur 
*" Va dans fon cœur» 

E L V I R E. 

Vous me ttouvez dciuc bien î 


L % CHE V-,.A Ult R. 

\ \ D'honneur r 

V ■ • . 


• 


\. 


tff LE SUfFtSANÏ, 

Air. Ah c tjl um mtrvtilUi 

Oui d'honneur je ferois trompé ^ 

Si de vous il n'étoit frappé » . . 

enez votre rouge eft coupé ! * 

Ah ! c'ell une merveille ! 
. C'eft aux feux 

De vos yeu3t 
Qu'amour fe reveille; . 

Air. Comme via quejlfaît* 
B L V I R E. 
Vous raîllez.;é; . 

LE CHEVALIER* 

Non fur ma parole , 
Cette coefEire c{ï au parfait ^ 
Et ce brillant de girandole , 
Produit un merveilleux eifet , 
Ces nœuds font d*un goût adorable ^ 
Que cet ajuftement me plaît ! 

• E L VI R E. 
Mon chignon eQ mal ; 

LE CHEVALIER. 

/. . . „ • 

_ ..\ - 'SdnffiraBfir ^ 
Cet habit vous va tour à fait > 
C'éft fortbieni^j:! - 
,Mais très bipîf fait ? 

Il Id^fegarde du haut en bas. 


AÏK; 
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bPÈR A COMIQUE. 17 

E L V I R E. 

Air. Le Seigneur Turc 4 raifon. 

Le compliment efl joli ! 
M A R T O N kparu 

Ou plutôt rifibife. 

E L V I R E. 

Vous joignez au ton poli , 
Une fineflfe indifHble. 

LE CHEVALIER. 

Oh je vous en dois, l'éclat i 

E L V I R É. 

Voti-e goût eft délicat. . . 
Délicat •. au poffible . 

LE CHEVALIER. 
ÏLiK. Paris eft 4U Rûi , mon cmr eft h moi* 

Ce que vous penfez 
Me lefTemble afTez 
Je me piq^ fur tout , 
D'avoir quelque goût , 
J'occupe un brodeur...» 
. Moi c'eAma fureur. 

* M A R T O N le montrant. 

iparu 

Ct& quel^u'origina] 
Du Palais Royah 
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tt LE SUPFiSAMfî 

LE CHEVALIER* 
Ce» dentelles , 
E L V X ft Eé 

Sont Ion belles. ' 

tE CHEVALIER. 

ExamineZ'-en le point. •• 
Ma berline 
Efl divine. 

E L V 1 a a 

on fçait qu'en tout point 
Vous n'épargnez point. 

LE CHEVALIER* 

» 

^ Ce que vous-penfc» , 
Me reflemble aflèx 
Je me pique fur tout 
•" D'avoir quelque goût» 

C*ell qu'il faut être mi« 
Car ma foi les commis 
Ont laiffé le drap à la l?rovîncç 

Le plus mince 

3oue au Prince ; 

On prêté à l'erreur ^ 

E L V 1 R È. 

Ah ! Ceft une horreur t 
. LE CHEVALIER* 

Ce que vous penfeas 
Me re&èmble s^âità 


'j 
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bpERÀ COMIQUE. 19 

Je me pique fur tout 
D'avoir quelque goût. , 

E L V I R E- 

ÀiA.. Lt i^li je« d^dmoHf. 

A parler fraiKhemcnt 
On doit être charitlanr 
Lorfquè l'on eft l'amant 

De Clitie.. . . , . < 

LÉ CHEVALIER. 

Ah c'eft un bijoux^ 
Ma foi fans elle entre nous » 
iTaurois d'être à vous 
Ërande envie ^ 

EL V I R Efiqtife. 

Après un tel aveu ^ 
Ènverité j'ai lieu 
D'être fidèle au nœud 
Qui nous lici. 

Le chevalier. 

km. Eft-ce qui pa ft demandt. 

Accuféz la fitôlité , 

E L V I R e. 

Bien peu ja m'en chagùne. 
LE CHEVALIER. 

Màlgtc ma bonne volonté 

B '4 


I 


»• 


LE SUFFISANf, 

Ma tendrefîe décline.. 

Je vous refpeéle avec raiforii 

E L V I R E. 

La feveur cft fort grande ! 
Clitie eft donc fenfible , 

LE CHEVALIER, 

Bon ! 
Eff-cé que cela fe demande» 



SCENE IV. 

ELVIRE, LE CHEVALIER^ 
ÇLITlE, MARTON, 

ELVIRE. 

I 

AIR. Le Démon malicieux & fin: 

i fUTt. T E per^de ! ... ah ma nièce approchez. 
JLj C'eit le Chevalier que vous cherchez l 

CLITIE. 
Moi Madame ! 

ELVIRE. 

Au moins je le foupçonne« 

le' CHEVALIER- 


ËUç rougi: 


••« 


OPERA COMIQUE. a.t 

Ë L V I R E. 

Allons raflurez-vous , 
; La démarche efi: fimple ; on la pardonne > 
pour un motif Q flaçeur ôc fi doux. 

C L I T I E. 
AIR. Couchez, m^ades vos fontaines^ ^^ c^o^év^ (g 

Que veut dire ce badinage 1 ' 

E L V I R E. 

Sans m*en demander d'avantage , 
Expliquez-vous avec Moniieuf > 
Au Chevalier, 

Lindor chez «loi pourroit fe rendre 
Et s'il veut mériter mon cœur . 
Vous n'aurez 'plus droit d'y prétendre. ^ 

Elle fort avec Martofl. 

i , .' . . . .' 

SCENE V. 

CLITIE, LE €HEVALIER.i 

L E C H E V A L I E R, 
AIR. Atteniex.-moi fous r orme ^ . 

< TT^ Elle a beau s'en défendrç 
jLLk Je la tiens toujours là^ 

C L I T I E. 

Monficur I d'aigncz m'apprcndro 


N 


ik tE SUFFISANT, 

Le nœud de teut ceja ? 
LE CHEVALIER. 

J'aime trop le miftére • 

C L I T I E; 

41^ de grâce parlez. 

LE CH E V ALIE R- 

On peut |bit bien & taire 
Quand vous difCmuIez. 

C L I T I E. 

AIR. MAtk^-vmf 
J'ignore... 

LE CHEVALIER. 

Oh vous Ignorez ? 
Pourquoi jouer l'ignorance î 
On Içait que vous efperez... 

C L I T I E /e quimnt. 

Eviter voiie préjênde. . .J, 
LE CHEVALIER tmêtauL 

Ecoutez , écoutez , écoutez donc 
M'échapper i quelle apparence ! 
Ecoutez , -écoutez , écoutez donc 

Mais voilà le mauvais ton. 

,^ ^ - AIR, Dans le fond H'me écurie. 

Efl-ce ainfî^ que l'on en uia 
Rien n'cH plus inconféquenc 
Aurois-jc un air excédent. 


I 


/ 
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OPSRA COMïQUR 13 

C L I T I B, 

I fOfU 

Il faut i^t |e nPexi aostifc* 
kauu 

MdnfieuT pardonnez un peu^ 

LE CHEVALIER 

Ajh iàns peine on vous excufe ; 

Quand la pudeur entre en jdu f 
" Elle orne tûien pu ateu, ; 

C L I T I E. 

Monfieux je ne i&erice pas. 

LE CHEVALIER? 
Sa modcflie ei! à peindre ! 

CLITIE 

Ec d^ailleurs j*ai fi peu d'appas ! 
LECHEVALIER 

l'aime à voix fon embarras. 

AIR* Psr ma foi M. le Curf^ 

pit«6-moi pourquoi vous tremblez^ 
' Roiigir , eH une mifere. 

C L I T I E, 

Moi .' point du tout. 

L E Ç H E V A L I B Rî 


14 LE SUFFI S A N T; 

C LI T I E. 

à part. 

Ah qu'il fçait bien me déplaire i 

Air. Rdifonncz^numufem. 

haut. 

Ayc^e moins d'afTùrance^ 
Car ma gloire s'ofienfe 
De cet air triomphant.... 

LE CHEVALIER. 

O vous Élites l'enfant. 

Air. Cd ftvofU va Irin, 

Pour une fille prefque £iite , 
Vous donnez encor dans le aux : 
Je veux pour vous rendre par&ite , 
Corriger ces légers défauts. 
Un feu d'une cenaine elpece ^ 
En votre feveur m'interefle , 
Sans cela votre air bien ou mal > 

Mefibroitégal... 
Il pTeni du tabac. 

Mars fort égal. 

' G L I T I E. 

AtR. Que chacun de nous fi livre. 

Je fuis ce que je dois être > 
Vous ne ferez rien de moi. 

LE CHEVALIER. 

Ah l'amour eft un grand maîcre ; 
Vous le fuivcz , je le voi. 


»'. '::>. 


OPERA COMIQUE. *«' 

CLITIE ironiquement. 

Mon cœur facile à connoitie 
Peut-être eil fort amoureux^ 

' LE CHEVALIEIL 

Oh j'aime beaucoup > peut-être , 
Et peut-être ell merveilleux. 

Air. Uoccafion fait le Im^n* 

Vous foupirez... / 

€ L I T I E. 

Vous faites Tagréable; 
Mais vous n^en êtes pas mieux écouté : 
près d'un galant qui fe croit trop aijnable ^ 
Notre cœur cil en fureté. 

LE CHEVALIER. 
Air. Ma chère mère que je rfvetîr 

Ah ma petite 
Le tien palpite , 
Et dans tes yeux 
L'amour s'annonce au mieux* 

CLITIE. 

Cela me pique / 

LE CHEVALIER* 

Elle efl unique , 
Ah point d'aigreur : 
AuriÇ4-YÇttS de l'hufflCW > , 


*.«K 




^. tfi SUFFISANT,; 

Cet 9J1 jSQkéchant 

Qui fuccede , * "" 

Cedc 
Au doux penchant 
D'jUB regard toudianc. ' 

^icnuit iExmdet » ou bien Point JUhrmt $ H r^à^i^ \ 

^ folitdire^ * 

Vous boudez • 
, Vous gardez 

Lefilence; 
Mais loin d'en être accablé » 
Parbleu je fuis comblé 
De votre réfiftance, 

A vous voir 
I Le devoir 

Vous occupe* 
De ce manège ufité ^ 
le n'ai jamais écé 

• La dupe. 
Cependant cet air bizare ^ 

A parler net vous dcpaie ' 

Vos attraits 
Sont moins vrais. 

AR de grâce 
Abandonne? ce ton }à^ 

En vérité cela 

Me pafle ! 

Encre iK)i» 

C'eft pour vous 

Qu'on vous gronde î 
Car vous avez un maintien ^ 

Qui ne rellèmble à xiea ; 


OPERA COSMIQUE. •♦?. 

Ce a'«S pas là le mo^c. 
t Ayez donc 

Du bom ton , 
Quelqu'ébauchc , 
J[e fuis trop franc ... pardonnez ; 
t/ldàs ma foi vous doxLUGV 
A gauche. 

C L I T I & 

J^tti. f^eus qui feiff&ffi iémm^ 

Vos ak« 9 votre kçon » 

Vo» petits mots , votre fiiHe ^^ 

De la faine raifôn 

Forment bien le coatxaile* 

L'elprit a peu de j)art 

h cette bîgarure» 

plaire eft un grand hazard f 

Lorfque l'Arc ^ 
Choque la Nature. 

LE CHEVALIER, ; , 

Am. Comm m ^«. ^^^ i^/c%i^g:^ 

Je vous trouve délicieufe ! 
Ma foi vive lès argumens : 
Savez-vous qu'on efl précieufe 
Avec de tels raifonnemens. ' 

Am« Tout roule aujourd'hui iém iewonde, 

'Mm comme vous êtes bien née , 
.'Si yous y ou lez vous appliquer , 
' ■'" *Je ti&U3i après notre himenée 




%t LE suffisant; 

Ma chère en&nt , vous éduquer* 
L'himen de Lindor & d*Elvire 
Va A» terminer en ce jour. 

C L I T I E. 

■ 

O jufle ciel ! ..., 
Ï.E CHEVALIER. 

Je vais l'inftruire 
Du plein fuccès de mon amours 

C L I T I E. . i 

Ai^* Pl^s inconftant que Fonde & le nuaff^ 
Que dites-vous, 

LE CHEVALIER. 

Vous mordez à la grape^ 
L'amant vous irape 
Par le nom d'Epoux. 
, Déjà votre joie éclate ^ 
J*aime à voir ce fentimenc ! 

Cela me flate 

Infiniment ! 
Je m*en étois douté : 
Moi , tout mon art eft de féduîre,' 

On peut le dire 

Sans fatuité. 

Il fort en fredonnant un air dunàuyel Opei;^. 


OPERA COMIQUE x% 



SCENE y I. 

rriE, MARTON , dans le fond du Théàtr$i 

C L I T I E. 

Air. Patejfeufe aurore. 

\3 U E viens-je d'apprendre ! 
Qufel revers ppur un coeur tendtCé 
Hélas devois-je m'attendra 
A ce contretems afireux i 
Trompeufe aparence % 
Frivole efpérance. 
Vous m'annonciez les jours les plus heureitx» 

Dieux y Dieux ! 

Quel outrage ! 

Quel partage! 

On m'engage» 
.Au gré d'un vain éclat % 
Ali plus grand fat I 
Que viens-je d'apprendre. 
Ai-je pu l'entendre ! 
Quoi donc , Elvirç va prendre 
Celui que j'adore ^ hélas ! 

Himen étrange ! 

Fatal échange ! 
Non , non , je ne le croîs pas ; 

Lindor me raflure , 
Il tfeft point parjure ; 
La plus con^te ardem; > 


5« tE SUFFISANT; 

Règne en fon coeur. 
Oui , oui , Pbn m'abufe i 

Et larrufe 

Dont on ufe ;' 
Fait' que j'aime plus encc^ 

Mon cher Lindbr, 


9 


5^ 

à C E iS[ E VIL 

ÇLITIE, MARTON; 

M A R T O N ^» /4 furprenant. 


V 


Ous avez raifon , Clitie , 
U cil bon fur ce ton là. 

C L I T I E étonnée. 

Te voilà ? 
M A R t O N. 
(Air. iVi[?«i venons, de Barcelonetti: 

Diantre ! Comme le cœur s'en donne , 
Quand l'amour le fait foupirer ! 
Il penfe , il projette , il raifonne ,' 
Et finit par délibérer. 

C L I T I E; 

'ÀiR. t>e U Confejfiàni 

ïuifque tu fçâis tout , que dois-je feire ( 
Réponds moi ma éhere l 


*a 


tDPERÀ CÔMiQUEà ifi 

Au plus noir feupçoil 

Ai-je raifon 
De ine fouilrairo : 
Ou dois-je banîr 
Mon amant de xnoiv foaveaîr } 

M A H T O N. 

Air. Margot fuif U hutiÊh 
Votre chère tsuite", 

C L I T I E. 

Hé bien > 

k A R t O H. 

Beaucoup le tente 
Votre chère tante 
Veut ufurper vos droits; 

C L I t I E.r 

t) ciel , je trembleî 

MARTOÎ* 

Ils font enfemble I 

Cela reilèmble...» 

» 

c LI tl E» 

Hélas , tu vois 
Comme tou^ m'accable à la foiit 

■s 

\ 

t 


ji 'LÉ StJI^FtSANTi 


« 


SCENE yiii. 


6LVIRE,LINDOR,CLITIEi 

MARTON. 


E 


\ *» 


MARTON* 

An. Ce qui me chagrine y béldSy c^eft que Claudine i. 

'LvïRE s'avance^ 
Paix.... 

:. EL VIRE, itinior. 

Oui 9 Monfîeur , je penfe 
Qu^ùn homme défœuvié 
Aux ennuis efl livré. 
Votre cœur timide 
Que Té refpeét guidé , 
Peut fans me manquer ^ 
Franchement s*expliquer« 
J*exculerai même.... 

L I N D O R4 

Le Chevalier vous aime* 
J'ai peu mérité 
Cet excès de bonté. 

EL VIRE. 
AïR. Quel myftere. 

Le fcrupule , 

lindor > dans un homme élégant t ^ *1 

Èfï 


§PERA COMIQUE; 53 

Eil ridicule ; 

Le faupule 
À la fin devient Siciganc. 

L'adftoic amant 
Sçait d'un heureux moment 
Apercevoir lé crépufculé. 
Une femme .... décemment 
Se prête à ^événement; 
te fcrupule , &c. „ , 

Pour uii niot qu'on vous dii - \rî ;^ 
Vous voilà tout interdit. . ; \ y 

Parlez en liberté.... ^ . • 

Mais quel air déconcerté ? s .*A*^ 
Je vous trouve excellent i 
Le trait cH galant ! % l- 

Enfill j'ai Lindor 
Tort. 
Je conçois lé fcrupuIé , , 

JPout plue d'une montrant dû goût ,; 
Votre cœur brûlé j 

Il cirdulc ; 
On ne peut pas parer à toutl 

i I N D O R. 

Air. Vautre jottr étant aj^. 

Le détour ne me fied pas , 
Oui , je l'avouerai > Madame p 
Que malgré tous vos appas 
Une autre règne en mon amci 

E L V I R E^ 

|iCpropq^.cllflateut 

Cl 


54 tE ^UmSAHTi 

L I N D O Ri 

L'amour me juâifie. 

E L V I R Ei 

Quel efl votre vainqueur ; 
L I N D O R. 

tciterrogez Clitie. 

« 

E L V I R E avec efnpmemehU 
. AIR.. De U Cçltmkt 

àfk Nièce. 

J'ai deu^ ajrâns , vous me ks enlevés 
Quel attentat / ah j'en fuis furicuie .' 
J'ai deux amans , vous me les enlevez* 

CLITIE* 

AIR* OH n entend plus ïefoMs tormcdllf 

De ce couroux injurieux 
Connoiflez Vinjufiice 
Le Chevalier m'eft odieux 
Je hais Ton artifice 
Oui in6h cœur iè décide aujourd'hui f 
C'eil pour Lindor qu'il prononce ^ 
Je rénonce 
A tout autre qu'à lui. 

. M A R T O R 
Air, Je n'en veusé pas iavantagi^ 
Vous avez Pane fi belle » 


ëPÈRÀ COMfQUE. If 

Faites , Madame un effort. 

E L V I R fe. 

, Ci«i l'agréable nouvelle ! 
à Clhie Quoi vous n'aimez quô Liniioi I 

C L I t i E. 

Pour le fàc qui voiis outragd 
J*ai la plus grande averfion 

É L V I R Ei 

*> Et non j non ^ non > 

Je n'en- veux pas d'avantagé* 

i.iR, Prihtems dans nos hccaget. 

Ma. nièce, majchere nièce 
Vous me tranqailifez 
Vos vœux j votre tendrcflï? 
Serons favorifès 

AIR. Ici Je frnde une ahhaje^ 

çtlNDOR.^v 

c CIÏITIEé S ^ °^^ ^°"^ comblez.. 

? * E L V I RE. 

Je vous dîlpenfe • 
De tranfports dont j'ai peu befoin ^ 
Votre bonheur & ma vengeance 
Vous tiennent quittes de ce foin. 

Air. Dk Prévk des Marchands. 

Ah i ah ! Mon petit chevalier ! 

'êlitie t II faut l'humilier, 

Ciî 


C LI T 1 £• 

Volontiers. 

E L V I R E* 

Ec comme il fe piqiie 
jb'avoir fubjugué votre cœur p 
j?ar une tendreilè Ironique 
Prolongez encor foà erreur* 

AIR» Sur le Pont iAvigMHi 

it vais vous Penvoyer , contentez mon 

C L I T I E- 

Mon intérêt m*y porte & vous ferez fervîe. 

SCENE IX. 

LINDOR, CLITÏE.MARTON^ 

1 1 N D d R. 

Ain. Quand onfçait aimer &fl4Ûréé 

POur nos vœux quel doux préfage I 
Soupirons en fureté ^ 

C L I T I E. 

Le prix d*un tendre efdavago ,, 

- Eli d*aimer en liberté. 

L I N t> O fe. 
MENUET. AIR* Meurs^ cruelle infidetié 

Ah Clitie **^ 

Que la vie < 


l- , >■ 


r 
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Quand on peut vous plair<5 
Devient chère 
Hélf s] je préfère 
Ce regard charmant 
A tout l»éclat briUanï 
Pu plus haut rang : 
Oui iàns cefle 
Il me bleflè x 
X4'ampur tient fes arme« 

De vos charmes ; 

• ' * —^ 

Sans crainte en ce jour 
Vous le fixez par le retour; 

Son pouvoir 
Triomphe & fçait prévoir 
Tous les dangers d^un apparent naufrage ; 
Sa douceur calme bientôt l*orage^ 
Son flambeatt dii&pe le nuagQ 

Il conduit les pa» 
Des amans vrais St délicate 
Ah Glitie y &ç« 

Ç L I T I E. 

Stc^nà Metfuef. 

Oui pour jamais la crainte expirai 
En notre faveur tout confpire 
pe l'amour fyivons l'^mpir^.^ 
Livrons-nous aux tendres feuv 

Qu'il noys infpire. { 
Oeft pour aimer que l'on refpiriL 
IJn cœur jouit dès qu'il fgupirt 
C'efl par fes nœuds 

Qu'il afpiro"* 

^ . Cil!: 


Au dôllîn le plus heureux 
Ce Dieu , fur un aimant trompent 
Exerce avec fureur 
Sa rigueur 
Ç^eft aux perfides qu'il fçaît nuire 
C'eft pour eux cju'efl fait fon martire. 
Un trait vangeur 
Les déchire. 
Ils forment des vœux fans pouvoir dîrflt 
Oui pour jathaîs h crainte expire , ôcc. 

MARTON iesrei 


AIR. De ^Anonime. 

Far ma foi l'eau me vient à la bouch«( 
Tant l'exemple a fur moi de pouvoir. 
Apréfent fî qucflqu'amanc me touche 
Je fçaurai couronner fon efpoir ; 
Il fîed fort mal d^être ftrouche 
Quand on n'a qu*un tems pour fepourvoiif 
Par ma foi Peau me vient à la bouche 
Tant l'exemple a fur moi de pouvoir ! 

ex I T I E. ' 

Aiiu Je fer M mon devoir» 

Mais voici notre SufHlanc 
11 iè croit raviflant 
Exécutons notre projet. 

L I N D O ^, 

Qu*^ a l^ir fatisfait | 


*H 





OPERA COMIQUE, 3^ 

S C E N E X. 

CtlTIE, LE CHEVALIER? 
LINDOR , MARTON. 

LE CHEVALIER. 

» 

AIR. De la Troteufe cpntreddnfi^ 

Uand on eA fur de plaire , 
Ma foi y voltiger oil amufancf 

N'ell-il pas vrai ma chero 
Qoe Pamoui' eft plaifant ? 

C L I T I E. 
Oui , Monfièur , & j'efpere 
Pe l'Himen allumer le Hambeau , 
Puifque l'amour m'éclâiré 
Sur un choix aufli beau 
L E C H E V A L I É I^. 
Vou» vouliez mi^'le taire, 
£r cela me paroliToit nouveau* 

M A R' T O N, 
Mais l'amour nous éclaire 
Sur un choix aufli beau. 

LE CHEVALIER. 

4l]t. Hé comment pourroit-on foupirer trijttmmtf, 
En honneur , vous me^ftites plaifir^ 
Voilà parler à ravir ^ 
A mon gré % 
Votre air eft un peu plus maniéré^ 
Quand je donne 
Certains confcils aux gens..* 

Tenez , Lindor V4tonne 

Civ 


'4^ lE SUFFISAN"^, 

De vos progrès fràpans... 
iLiniar. 

Sçais-tu que la fiiponne 
A^ de belles dents! 

MARTON. 

411U Vamur fféiitflmiunum* 

Ah I quç Monfieur efl honnête { 

JÇLITIE. 

f '• » 

Que j'aime cet ejiceas \ 

M A R T O N. 

Il feroît ma coijquête 
$i j'en crôyqis mes ifensj^ 
Mais ma pudeur ilzrmontft 
Xirx téméraire amour. 

LE CHEVALIER. 

Comment ! Marton , \t crois m'en cpnee^l^ 

MARTON, 

Non > ce n'efl pas mon tour ^ 
Non j ce n*eA pas mon tour* 

L I N P O ]^ ironiquçmem^ 
A I n. Quand le péril eJiagr/abU. 

Qui peut réfifter à tes charmes^ 
Chevalier , ton air eft divin ; 
Mais tçi'mêrae 4 Clitie enfin 
Tu va« rendre les arméi^. 


t. 

V 


ipPERA COMIQUE. ^t 
ïiE CHEVALIER. 

Aiii. De fAmwr toutfubii Us UU. llUmu^^^ 

Un MinoÎ3 /vyr/a^^ir^ 

Peut bien quelquefoit 

Nous toucher , 
Sans nous ^ttachçr ; 

Uiï éclair 
Eil aflèz IHmagQ 
Des feux d'un homme du bel air \ 

On le craint , ' » 

Etjméme on fe plaide 

D*un tourment 
Qu'il caufe aifément» 

iLiNiroa,: 

Volontiers , 
Ton humeur volage , 
S'endort fuin fes lauriers. 

Î-E ÇHEVALIEBj 

ph j parbleu > s'il falloît aimer 

^Toutes celles qu!on içait chjuxnct i ' 
Le rôle feroit afibmmant ^ 

J'y renoncerois aflùrément'/ 
Car enfii) , 
Moi , (i j'étois li^n , 

Je pourrois 

Tant que je voudrois ^ 

Me flatter 

Que plus de cent femmes 

ilefpirent pour me regretter; 


4^t LE ^UFFl5ANTf 

Elles font 
, , . • Du bruit , elles ont 

Beau crier ^ 
Sans cefle prier , 
Soins perdus / 

Je ris d« leurs flammes i 

i Clîtie. 

Mes foupirs vous font aûs« 

C L I T I E ironiquement. 
Air. Le feul flageolet de Colin. 

Je touche donc à cet inftant. 
Que fi fort je defire^ 

LE CHEVALIER. 

Croyez-vous qu'au fort qui m'attend i 
Je puifTe bien fuffirc \ 

CLITIE, 

O vous êtes tf ès-fuffifant t " 
On ne peut trop vous le dire. 

le; chevalier dlm^«?« 

Air. Que fejlime , mon cher Vo'tftn. 

Hé bien , comment gouverne-tu 
La refpejStable Elvire ? 

LINDOR. 

Tu vois à mon air abbatu , 
Qu'en vaia mon cœur foupic* . 


OPERA COMIQUE, 4;^ 
C L I T I E, 

a 

Air. Ah ! le bel Oifeau , Maman. 

Ah , Mon{:0iir le Chevalier , • 

Vous , qtic l'on prend pour modèle, • 

LINDOk. 

Dont le talent fingulicr 
Eft de vaincre chaque Belle. 

CLITIE. 

Apprenez donc à Lîndor 
A fléchir une Cruelle. 

MARTON. 

Enfeîgncz donc à Lindor , 
Piart de plaire fans effort. 

LP CHEVALIER. 

Air. Des Infulaires. 

Je le veux , de toute mon ame > 
Ecoute donc , & retiens bien : 
Le piège' où Ton prend une femme » 
^ft pour nous autres moins que riciu 
Un air 4^e , un propos libre , 
Bjloitié hardi , moitié faillant , 

Lé plus fouvent , . 

Tout en riant , 
Piquer l'efprit en le contrariant, . . 
La raifon perd bientôt l'équilibre , 

Qyand on Tactaquc avec tant de brillant; 


^ tE SUFFISANT^ 

LINDOR, 

Air. De Catin4$» 
(«e beau fcxe par moi fut toujours refpeâé^ 

LE CHEVALIER. 

Ah l dé&is-toî , mon Cher , de cette qualité ; 
Tiens , h foumiflîon qu'on a pour fon Vainqueur ^ 
Nourrie £i vanité , fans émouvoir fon cœur. 

KiK. Non y ji ne ferai pau 

f\MS le Sexe a de droit , & plus il en abufe » 
Qui Tcncenfe » eil efclave , eft aimé qui l'amuft« 

ÇLITIE. 

Ainfi » Monfieur Lindor ^ avant dé m'enflammer ^ 
Profitez ; à ce prix on pourra tous aimer. 

AïK. Tu ctoyois en amant ÇçUtt^^ 

Votre maladrefle efl extrême , 
Vous porteriez trop mal vos fers. 

LE CHEVALIER. 

Quoi ! le pauvre Diable vous aime ! 

CUTIE. 

Vraiment il s^en donne les aira* 


ÔPêVa CÔMIQtJÈ,^ %jj 

LE CHEVALIER iexuJUnt. 
Air. TJtt Cwiilier > £ime riiht encolures. 

Il fçaic nos vœux i & d^eti former U ofe I 

Oh ! la bonne chofe ! 

à Lindor* 

Tiens , je t^avertît 

Que tu me divertis. 
i Clîtie. 

Le parallèle efl > je vous le déclaré |^ 

D'un finguliér rare» 
Il Vembraffii 

Baifé-itiol 9 Lihdor , 

Car le trait vaut de l*or; 



SCENE XI. 

I2LITIE , EL VIRE , LE CHEVALIER 
LINDOR , M ARTON* 

tE CHEVALIER, 

Am. Des billets dêUXè 

jt\fl 9 vous arrivez à propos > 
Ëlvirc , adieu votre repos. 

ELVIRE. 

jPour^uoi donc , je yqus prie i 


4^ LE StJFFiSA^ti 

LE CHEVALIER; 

V Lindor vous quitte avec éclata 
// riti 

Et riiême le^.etit îngm 
Va m'enlever Clitie. 

É L V I R JE; 

Air. Des Aohnemens. 

Que ptévënù pour dé jeunes appai 
Lindor négligé mon empire , 

Et yole à l'objet qui Pattire , 
Cela ne me furprend pas : 

Mais qu'un galant que le mirthé couronné ^ 
Pcrfuafif , flatéur , charmant ; 

rar crainte ou par ménagement y 

Cède fes droits à quelqu'Amant ^ 
Voilà ce qui m'étonne. 

- tÈ CHEVALiEË rw»f; 

I 

Air. Feus vealet me faire chanter; 

à Clhîe & à Lindori 

.. . Elle donne dans lé pa^éau; 

CUTIE. Ij, a • ' • 

î TiSjnOR 1 L'^vanture clt comique. 

LE CHEVALIER. 

â Elvire. 

Nous fommes au même niveau i. 

Mais rien n'eft plus phifique. 

E L V I R È. 

Ainfi fur vous , je compte fort». 


;t 


OPERA COMiQtff. 

LE CHEVALIER* 

Je n'ai pas l'avantage , 
De fçavoir réparer le tort 
De deux ans de veuvage. 

E L V I R E. 

I 

ÀîH. Vu Menuet des Francs-Uaçonh 

Je préfère à votre tendreflc 
Cet heureux refus. 

LE CtîEVALIERw///*»/. 

De ce trait de délicatefle 

Je refle confus; 
i Lindor. 

Toî 9 tu croîs que la bonne Dame 

, Va céfîcr de m'ai mer ; erreur. 

A travers de fa grandeur d'amc^. 

Je vois le foible de fon cœur. 

Air. Que je regrette mon amante 

Morbleu voilà comms on s'y prend ^ 
Tu vois que cela n'eiî point fade. 

LINDOR. 

J*agiflbis tout différemment. 

LE CHEVALIER. 

Mon ami , tien n'efl plus ir-auflàdc/- 

MARTONaiwior. 

Oui j foyez , Monficur , 


^8 Ie SUFFtSÀNTf 

Beiu difeur y 
Grand menteur ^ 
Cajoleur ; 
Perfifléur , 
Mauvais railleur • 
Et vous ferez notre vainqueur: 

CLITIE. 

Àik. Èdbet que t'es geHtilti 

Lindor i vous entendez 
Cet avis {alùtaire.' 
En vain vous prétendez 
"Eh aimant pouvoir plaire; 
i Une vive atdeût 
Va fouvent au cœur. 
Mais ratt Eût plus encore ^ 
Acquérez ce joli talent. 

tiNDOR cûntrefdifantltfdf: . 
Oui ; mon fcher catut 

LE CHEVALIER. 

Btavo ! 

1 1 N D G R; 

Vraiment ; 
Je ferai même impertiiient. 

C t IT I E dbnmntfa mànà linddr quilabaifi* 

Hé bien i je vous adore , 
Hé bien / je vous adore« 

LE 


f 


OPERA COMIQUE. ij^ 
LE CHEYALIEK interdit. 

■ • 

Au. Quandon parle de Luc'^er. 

Ma foi , celui-là n*eft pas mal ... , 
Mais quelle plaifanceiie ! 

M A R T O N montrant Unâor; 

Oui , Monfieur efl votre Rival. 

ELVIR3S. 

Rival aimé de Clitie. 

MARTON. 

Jugez du pouvoir de l'original 
Puifqu'on fe rend à la copie. 

Air. De nécejîte tiécejfuante. 

M'ell pas mal-à-droic qui vous attrappe. 

tE CHEVALIER. 

Voilà la première qui m'échappe» « 

EL VIRE- 

\ W. - 

Chevalier la rencontre ei! piquante* 

LE CHEVALIER. 

fart. \ 

Si je pei4s la Nièce-, ayons la Taote." 


yo Ife SUFFISÀÎÏtl' 

Air. Cefi au défît qàe je tattendt,. 

û 

J'y réuffirtd fiins effort. 

iuut. . 

Four me piquer de jaloufie^ 
On feint de préférer Lindor | 
Et par cettfe^Uï^éffe infinie ^ - - 

Qui ♦ je l'avouerai , me plaît fort i 
Je vous jure qu'elle cSL ma foi p 

Folle de mol , lis. 
Oui , Clitie eft folle de mor. . . . 

CLITlEâlÀndor. 
Am. Du Prévôt des Marchaniu 

Ah , qu'il perd bien fon écalage ! 

ELVIRE. 

Si vous avez cet avantage > 
Monfieiir , que ne Pépoufez-vous ï 

LE CHEVALIER; 

On voudroit bien que je le iifle ; ' 
àElvire. 

Mais , Madame ^ H m'eil bien plus àovok 
De. vous en faire un farrifice» . - > 

• EtVîRE. ^ 

Am* Que f aime tmh cher Arl^îtU 

C'èft agir trop modeflement > 
içus. 2 Ah , qu'il eft drèle l 


EL VIRE. 

I » 

Mille vous aiment tendrement ; 
Mais pour groflîr un tel Rogoan ^ 
Je ne fuis pas fi folle. ^ 

LÉ CHEVALIER. 

Votre fierté gratuitement , 
lîowQ d^ns Phyperbole. 

ELVJRE; 

AiR« Un mouytmmt 4e mriofiti^ 

Il n*eil' plus'tems de fonger à me plaire , 
Oui , Chevalier , votre règne eft pafTé , 
Et ma raifon > grâce à votre Cfiraâere ^ 
Sçait dédaigner un fkcri^ce forcé. 

LE CHEVALIER. 

» — .II.- 


-il .» 


Quand lé dépit s'aifmé d^un comraientaire , 
OA6tifbieai(oh:qjql^c«5BVeft>lÇ32. 


». t »- 


I 


^ 


Ceci fore peu m*embarraffe , 
Et même peÂ luis- diafmé \ 
L'amour propre qui menace 
Par l'amour, ^ft défarmé': 
Avant que le |Qjjr fe pafle 
Vous voudrez combler mes voeux , 
Lorfque je quitte une place 
Je U repiçfiuU q^uand je yexai^ 




fS XË SUFFISANT, 

Am. Nôusfommes Prectptturs d^amuri 

à part. 

Je fuis pourcanc pétrifié. 

E L V I R E. 

Votre Qigaeii guént ma foiblefl!^ 

C L I T I E,- 
Ah qtfil a Pairhumilié î 

LE CU'EY kll'EK tkm funmtu^. 

Une autre m'attend , je yxdos laiiTe» 
kiK. Pmtr la Baronne^ 

Oui , le vous laiflè , 
Je pais. 

EL VIRE. 

Allez > Monfieur » aDez i^ 
Ec it m'ouhlier je vous preflc, 

L E C HE V A H E R revenmi 

3^ croî$ (|ueyons me lapellez» 

' ELVIRE. j 

Non. 

LE CHEVALIER.; :. 

r 

Je vous laiflè* 

Il fort m chatifonf 9 
Témoin Ôe ma gloire , aimables oifcaux- " 


OPERA COMIQUE. '55 


SCENE Xïh & dernière: 

ELVIRÉ,CLITIE,LINPOR^ 

MARTON, . 

M A R T O N. 

Air. DuFMidevUle SEpkurt% 

jJjIl chante il n'en a pas enYÎe. 
LINDOK & CLITIE. 

Vous ave^ bien fçu le punir. 

E L V I R E- 

Dès ce jour ma cKerc Clitie 
J'aurai le foin de vous unir. 
Si fon départ tin peu m'afflige , . 
J'y gagne , car je me fouvtena 
Qu'un petit malheur qui corrige , 
ÇH le plus grand de cous les biens; 


NOUVELLES PIECES^ 


fOBmÊÊÊmÊÊttSLi 


"^ 


)arraits Anians , ou les Metamorptioi 
etour de larPaix. 1 
rix du Silence. >de M. dt BoiJ^^ 

rivo^ité, 1713. J 


NOUFELIES. PIECES PM THrATR^ 

détachées^ 

£ Magnifique, Cêmédie avfc un Dhirtsjffitnênt^ 
I«e Miroir j 0^/^/>. . ^ . 
Le Bâcha de Smirne ^ Comédie^ 
L'Armée Merv^Ueurc , Comédie. 
ï^ Mort de Buçephale. 
Le Pot-de-chambre cafle , Tragédie pour rire , & Comédie 

pour pleurer. 
Les parfaits Anians , ou les Métamorphofes , Cûjnédie* 
Le Retour de larPaix. "" 
Le Prix 
La Frivoy 

Mahomet , Tragédie, 
La double Extravagance , Cemédie. 
LePhilofophe dupe de l'Amour., CmMe^ 
Alccfte , Divertijfement. 

Benjamin , ou reconnoiiTance.de Joftph ., Tragédie^ 
^.cs Petits-Maîtres , Comédie. 
Le Provincial à Paris , Comédie. 
Les Fauflès Incondances , Cemédie. 
La Feinte fuppofée , Comédie, 
Califte , ou la Belle Pénitente , tragédie, 
Mérope , Tragédie nouvelle de M. Clément. 
Le Marchand de Londres , Tragédie Bourgeoife, 
La Petite Sémiramis , en cin^ Ades. 
le Plaifîr , CÀfmédii ^ avec un Divertijj^mmf, 
Vanda , Reine de Pologne , Tragédie. 
Les Souhaits , Comédie. 
Momus Philo fophe , Comédie* 
Ele&e d'Euripide, Tragédie. 
La Partie de Campagne , Comédie. 
Génie , Viéce dramatique en cinq ABos. 
La Colonie , Comédie. 
Le Valet Maître , Comédie^ 

La Gageure , Comédie en trois Acîes ^ en Vers iikni^n, 
Les Mariages aflbrtis , Comédie. 
La Coquette fixée , Cqmédik* 



,t6 Rèrcii de Thalic , CmiUè. 
I«*École du inonde , Comédie. 
Le Retour de l'Ombre de Molière , ComédHy 
Vâron y Tragédie, 
' AbaiUard & Hcloïfe , Pièce dramatiqut. 
Les £ngagenoens indi£:recs , Comédie». 
.La Métémpficofe , Comédie. 
L'École des Pères , Comédie^ 
Calliflhéne , Tragédie. 
Guftave , Tragédie. 
La Métromanie , Comédie» 
Les Courfes de Tempe. 
L'Hétiticr généreux , Comédie, 
L'Amante ingénicufe , Comédie. 
Les Veuves , Comédie. 

OFERA-COMIUUES^ 

LaFilcufe , Farodied'Omfhale.' 

\ll^'''^'' A \ ^. '^deld.Vadé. 

Le Bouquet du R O L - 

Le Suffiiant. 

Les Fêtes de l'Hymeiik 

Le Miroir magique* 

La Magie inutile. 

Le Retour favorable ^ ou le Temple de Monius. 

Il fe vend aujfi chez, le même Libraire plufieurs Drvertijfemem 
de Pièces de Théâtre cJ» autres Mufiefues , 

S ç A V O I R : 
Reéueil de Vaudevilles , Menuets , Contre-danfes & 

Airs détachés , chantés aux Comédies , &c. i vol. ij L 
Recueil d'Airs , de Contre-danfes , Menuets & Vaude- 
villes chantés fur les Théâtres de l'Académie Royale 
de Mufique & de l'Opera-Comique y i vol. /»-8 . i% I, 
L*Amufcment des Dames , ou Recueil d'Airç choifis , 

I vol. in-% ' . % 11 \. 

La Toilette de Vénus drcfféepar l'Amour, i; toi. f»-S^. ii 1, 
LePaflc-tcms agréable & divertiffant , ou le Nouveau 

plaifir de l'Amour 3 ivol.i»-8®. Ii L 

Le Deâcn des petits foup ers , x voL ii»-8^* 1 1 1. 






S<»Mi.0L 



APPROBATION. 

^ 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur 4e Chance- 
lier y un Opéra Comique qui a pour titre > le 
Siififmt i fàifant partie du nouveau Recueil de 
pluneurs Pièces qui ont ^té jouées fur le Théâtre 
de rOpera Comique , & je crois que l'on peut eh 
permettre l'improEion. A Paris ce 20 Mars VJS^% 

Crb'billok« 


te Pri^^ & PEnregiftrement fc trouvent à la fin Mu' 
Eecueil des Pièces de Théâtre, 


Del'JmprimerSe dcBALLAUD , fcul Imprimcîiir du Roi pour U Mufiqiic , 
fc Noceui 4e la ChupcUc de Sa Majefté , rue S. Jem^^fr-SçiMYaU, 

à Stc Cécile» 


/^ ;1 .^ C 7 7 A 

^ ^ W -r V.; W %J \J 
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